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DE  MARSEILLE. 

Sur  diverfes  quejîions  qui  lui  ont  été  faites  par  un 
Député  de  rAfemblée  Nationale,  relativement 
au  Décret  de  cette  yijjemhlée  , concernant  h s 
biens  de  l'Ordre  de  Malte, 


L^établissement  de  FOrdre  de  Malte  eft-il  impor- 
tant pour  la  France,  relativement  au  commerce  de  la 
Méditerranée? 

Les  Croifieres  des  armemens  de  Malte,  font-elles 
intéreflantes  pour  garantir  les  navires  François  des 
pirateries  des  Barbarefques  ? 

Le  parti  que  les  circonftances  pourroient  forcer  la 
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Religion  de  prendre  pour  quelque  traité  exclufif  avec 
une  puilTaiice  étrangère , porteroit-ii  une  atteinte  fu- 
iiefte  à la  France , & particulièrement  au  commerce 
de  ce  Royaume  ? 

Telles  font  les  queftions  fur  lefqoeiles  la  Chambre  du 
Commerce  a éré  chargée  de  donner  fon  avis. 

Cette  meme  Chambre,  après  avoir  confuké  les  prin- 
cipaux Negocians  de  cette  place,  va  tâcher  de  répandre 
Je  plus  grand  jour  dans  toutes  les  parties  qui  ont  rapport 
a ces  queftions  intéreflantes. 


L IsLE  DE  Malte  J au  centre  de  îa  Méditerranée,  eft 
tin  point  de  reconnoiflance  pour  tous  les  bâtimens  qui 
vont  & qui  reviennent  du  Levant;  le  Port  de  cette  Ifle 
préfente  un  afyle  affuré  & d’un  accès  facile  aux  bâtimens 
qui  pourrolent  être  battus  & endommagés  par  la  tempête, 
ou  pourfuivis  en  tems  de  guerre  fort  avec  les  Barbarefques, 
foit  avec  toute  autre  Nation  ennemie.Cette  ifle  fournit  d’ail- 
leurs a la  France  d excellens  Matelots  qui  fuppléent  aux 
Matelots  François,  lorfqiie  la  rareté  de  ceux-ci,  employés 
au  fervice  du  Roy  , fait  une  neceffité  d’y  avoir  recours.  On 
trouve  dans  cette  même  Me  des  rafraîchiftemens  & des 
fecours  en  tout  genre  ; mais  toutes  les  Nations  Chrétiennes 
y joiîifTent  des  memes  avantages,  y payent  les  mêmes 
droits  : les  Arfenaux  , les  Chantiers,  les  fournitures  leur 
font  offerts,  comme  à nous;  les  Hôpitaux  font  également 
ouverts  a toutes  les  Nations , comme  à la  nôtre , Sc  nos 
Officiers  3c  nos  Matelots,  comme  les  leurs,  qui  tombent 
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malades  dans  le  cours  des  voyages,  y font  tous  traites 
gratuitement  aux  frais  de  l’Ordre  : cette  égalité  de  traite- 
inens  pourroic  n’être  pas  bien  avantageufe  a la  France, 
dans  un  cas  de  guerre  avec  ces  Nations , fi  elle  n’avoic  pas 
de  forces  fupérieures  dans  la  Méditerranée,  pour  les  re- 
poufTer.  Cependant  on  ne  peut  pas  fe  diffimuler  que  les 
trois  Langues  Françoifes , ayant  la  plus  grande  prépondé- 
rance à Malte,  l’Ordre  ne  nous  Toit  plus  particulièrement 
attaché , & que  nous  n y foyons  plus  fpécialement  favo- 
rifés.  Le  Chevalier  chargé  des  afFakes  de  France,  toujours 
fur  l’avis  de  ce  qui  peut  intéreffer  le  commerce  & la  navi- 
gation , obtient,  par  foo  crédit , par  fon  influence  & par 
les  mefures  qu’il  prend  , des  fecours  prompts  & faciles 
contre  tout  ce  qui  pourroit  porter  préjudice  & nuire  à ces 
deux  objets  intéreffans.  La  Chambre  de  Commerce  de 
Marfeille,  inftruite  par  lacorrefpoodance  exade  qu’il  tient 
avec  elle , des  apparitions  & de»  déprédations  fréquentes 
des  Forbans  dans  l’Archipel,  a le  temps,  par  ce  moyen, 
d’en  prévenir  la  place , afin  que  les  Négocians  piiiflent 
donner  les  ordres  néceflaires  & convenables  aux  Capi- 
taines, pour  fe  mettre  en  garde  dans  leur  navigation.  Elle 
ne  faurok  pafTer  fous  fiknee,  à cette  occafion  , les  fervices 
que  M.  le  Chevalier  de  Seiftres  Caiimont  rend  journelle- 
ment au  commerce  des  François  , des  fervices  toujours 
gratuits,  toujours  foutenus  parle  zele  le  plus  pur  & le 
plus  adif.  Elle  n’oubliera  pas  ceux  que  la  France  reçut  de 
rOrdre  de  Malte  en  1728,  lorfque  les  Tripolitains  eurent 
l’audace  de  lui  déclarer  la  guerre.  Elle  rappellera  que 
M.  le  Bailly  de  Bocage  en  1734,  procura  non^feulemeiic 
tous  les  fecours  poffibles  de  la  Religion  , pour  les  befoins 
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de  quantité  de  bârimens  de  Marfeille,  très-intéreîTans 
par  îeurs  ncliedes  ^ q^d  s etoient  reFugics  à Malte  j beroîos 
auxquels  il  fît  pourvoir  par  laSicilcj  mais  qu’ayaiit  encore 
expedic  tout  de  Fuite  un  bacinienc  léger  pour  prévenir 
MarFeille  de  1 ac  ord  de  ces  batiniens , fon  information 
fervic  utilement  a la  Chambre  de  Commerce  pour  avifer 
aux  moyens  qui  etoient  en  fon  pouvoirj  pour  fauver  en 
entier  & faire  arriver  en  fureté  tons  ces  bâtimens.  Ellé 
dira  auffi  que  le  même  chargé  d’affaires  , difpofa  la  Reli- 
gion, en  174Z  ,a  oppofer  d’abord  fes  arméniens  aux-Tuni- 
fiens  qui  avoient  deffein  de  déclarer  la  guerre  a la  France, 
& a faire  préparer  enfuice  tout  ce  qui  étort  néceffairé  pour 
ceux  que  la  Chambre  fut  chargée  d’y  faire  équiper.  Chacun 
fait  enfin  que  M.  le  Chevalier  de  Saint-Tropès,  qui  croi- 
foit  en  dernier  lieu  ftir  les  côtes  de  Portug^ai  avec  les 
vaiffeaux  de  la  Religion,  ayant  appris  à fôn  retours  les  hof- 
dlités  commifes  par  les  Algériens,  prit  fous  fon  efeorte  à 
Cadix  , les  bâtimens  deftinés  pour  Marfeille,  & refta  quel- 
ques jours  mouillé  aux  îles  d’Hyeres,  pour  offrir  la  même 
efeorte,  jufqu’à  Malte,  à ceux  qui  étoient  prêts  à partir 
de  Marfeille  pour  le  Levant. 

Il  n’eft  pas  poffible  par  toutes  ces  confidérations  , de  fe 
refufer  à reconnoîcre  rutilité  & la  convenance  de  l’établif- 
fement  de  MM.  les  Chevaliers  à Malte,  pour  le  com- 
merce des  François  dans  la  Méditerranée. 

Examinons  maintenant  ce  qui  a rapport  aux  croifieres 
de  la  Religion.  Leur  objet  eft  principalement  dirigé  contre 
les  Barbarefques.  Les  forces  de  l’Ordre  , toujours  en  aéd- 
vite  contre  ces  peuples,  ne  peuvent  manquer  de  les  con- 
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tenir,  Toit  en  temps  de  paix , foit  en  tems  de  guerre  avec 
nous.  Lorfque  nous  fommes  en  paix  avec  eux , les  armé- 
niens de  Malce  peuvent  ( il  eft  vrai  ) procurer  quelque 
faveur  au  cabotage  des  Nations  étrangères  avec  lefquelles 
les  Barbarefques  font  continuellement  en  guerre,  Sc  le 
nôtre  fe  trouve  par  là  en  concurrence  avec  le  leur;  mais 
ces  mêmes  arméniens,  conftamment  en  croifiere,  forcent 
en  quelque  maniéré  les  Algériens,  les  Tunifiens  & les  Tri- 
politains  à employer  notre  Pavillon  de  préférence , pour 
faire  leur  commerce.  Ils  s’oppofent  furtouc  aux  vues  que 
ces  peuples  pourroient  avoir  de  faire  conftruire  des  bâti- 
mens  chez  eux  pour  le  tranfport  de  leurs  marchandifes  & 
de  leurs  produélions. 

Lorfque  les  Barbarefques  font  eh  guerre  avec  la  France, 
ils  ont  à redouter  tout-à-la-fois  les  armemens  françois  & 
ceux  de  Malce.  Les  forces  de  l’Ordre,  en  leur  préfencant 
Fans  ceffe  des  dangers  à courir  dans  la  diredlion  de  leurs 
croifieres  vers  le  Levant , les  arrêtent  dans  le  deflein  qu  ils 
pourroient  avoir  de  s’y  répandre,  diminuent  les  rifques  de 
la  navigation  des  bâtimens  françois , & ofFrenc  à ceux-ci 
«ne  protédion  de  plus , foit  pour  être  convoyés  jufqu’à  leur 
deftination,  foit  contre  les  entreprifes  de  ces  corfaires. 
L’on  ne  pourroit  méconnoître.  les  fervices  que  la  Nation 
Francoife  a particulièrement  reçus  des  croifieres  des  arme- 
mens de  la  Religion , dans  les  guerres  quelle  a eu  à fou- 
tenir  contre  les  puiffances  de  Barbarie,  fans  démentir  les 
exemples  que  l’hiftoire  ancienne  & moderne  nous  en  fournir. 

D’autre  parc,  l’Ordre  de  Malte,  lié  par  un  vœu  folemnel 
de  fa  conftitucion,  à être  perpétuellement  dans  un  état 
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de  guerre  avec  les  Mofulmans,  & la  pofition  de  îlfle  où 
cet  Ordre  réfidcj  avoifinant  toutes  les  pofleflions  de 
1 Empire  Ottoman  ^ les  peuples  marchands  de  Turquie 
craignant  de  faire  ufage  du  pavillon  de  leur  nation  pour 
le  tranfporc  de  leurs  marciiaiidifes  d’Echelle  à Echelle 

y 

preferent  le  pavillon  de  France  pour  faire  ce  cabotage  j 
ils  y font  déterminés  principalement , tant  à caufe  de  U 
conftrudioo  & des  aménagemeps  qu’ils  trouvent  dans 
nos  bacimensj  par  la  confiance  qu’ils  put  dans  nos  Capi- 
taines & dans  leurs  Equipages,  que  parce  qu’ils  font  bien 
perfuadés  que  la  grande  influence  de  la  France  dans  l’Ordre 
de  .M^aîce , met  leurs  marchandilcs  beaucoup  plus  en. 
furete  fur  nos  batimens,  quelles  ne  le  ferolenc  fur  ceux 
de  toute  autre  Nation  étrangère , en  cas  de  rencontre 
d un  armement  Maîtois.  E^emploi  de  nos  batimens  dans 
ce  cabotage,  vulgairement  appelé  caravanne,  eft  d’un 
objet  tres-interefïant  pour  la  France  : plus  de  ■ cent  cin- 
quante font  annuellement  expédiés  pour  cette  deftination 
dans  les  tems  ordinaires;  & dans  la  circonftance  aduelle 
de  la  guerre  des  Ruiïes  avec  les  Turcs,  le  nombre  en  eft 
beaucoup  plus  confidérable,  L’équipage  d’un  de  nos  bâti- 
mens  pour  pareil  objet,  eft  communément  compofé  de 
neuf  à dix  hommes,  ce  qui,  dans  la  totalité,  réduite  à 
cent  cinquante  bâcimens  feulement,  entretient  chaque 
annee  ayantageufement,  & forme  environ  quatorze  cens 
Matelots  pour  la  marine  du  Roi.  R eft  peu  de  ces  bâti- 
mens  qui  ne  rapporte  plus  ou  moins,  en  pur  bénéfice,  an 
retour  de  fa  caravanne,  une  fomme  intérefîante.  On  peut 
juger  par  ce  détail,  de  celles  que  ce  commerce  fait  entrer 
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annuellement  à la  France  5 indépendamment  de  1 entretien 
des  équipages  auquel  l’armement  a fourni  pendant  la  duree 
de  la  campagne. 

En  examinant  à préfent  fi  le  parti  que  les  circonftances 
pourroient  forcer  la  Religion  de  prendre,  pour  quelque 
traité  exclufif  avec  une  puiflance  étrangère,  porteroit  une 
atteinte  funefte  à la  France,  & particulièrement  au  com- 
merce de  ce  Royaume  ; on  trouve  que  fi  la  Religion  pre- 
noit  le  parti  de  céder  Flfle  de  Malte,  quand  même  la 
France  conferveroit  la  paix  avec  la  puiflance  qui  l’acquer- 
roit,  les  bâtimens  François  ne  pourroient  plus  fe  flatter 
de  trouver  dans  cette  Ifle  les  mêmes  reffburces  & les  fe- 
cours  prompts  & faciles  qui  leur  font  offerts  a prefent* 
On  doit  penfer  que  la  France  perdroit  la  fourniture  qu’elle 
fait  en  draps  pour  rhabillemeDC  des  troupes  de  Malte, 
pour  celui  des  Efclaves  ëc  des  Chiourmes  de  fes  galeres, 
celles  qu’elle  fait  auffi  des,  drogues  néceffaires  pour  l’Hô- 
pital de  rOrdrCj  des  divers  articles  propres  pour  fes  Ar- 
îenaux,  ôc  de  plufieurs  objets  de  comeflribles,  dont  le^ 
commiffions  font  données  à Marfeille  ÔC  dans  les  diffé- 
rentes villes  du  Royaume  ; que  les  puiffances  de  Barbarie 
feroient  beaucoup  moins  contenues  qu’elles  ne  le  font  ; 
que  nous  aurions  fans  ceffe  à craindre  leurs  avanies,  leurs 
pirateries  ; que  nous  n’aurions  plus  à efpérer  les  mêmes 
avis  qui  nous  font  donnés  pour  nous  mettre  en  garde, 
ôc  que  notre  caravanne  au  Levant,  perdroit  une  très- 
grande  partie  de  la  faveur  donc  elle  y jouit  : ces  obferva- 
tiens  font  fenfibles. 
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Dans  un  cas  de  rupture  avec  cette  puiiTance  étrangère , 
ii  eft  évident  que  la  France  éprouveroit  des  malheurs  irré- 
parables. Le  commerce  ôc  la  navigation  des  François  dans 
la  Méditerranée,  feroient  prefque  anéantis;  celui  qu’ils 
font  dans  toute  l’Italie  6c  î’Efpagnej  y feroit  fans  celle 
expofé  à des  dangers  ; ils  ne  devroient  plus  prétendre  à 
celui  du  Levant  : le  palTage  de  Tille  de  Malte  pofée  au 
centre,  comme  on  Ta  déjà  dit,  de  la  Méditerranée,  eft  un 
point  de  reconnoilTance  néceflaire  & inévitable  pour  les 
bâtimens  qui  vont  & viennent  du  Levant.  Il  feroit  très- 
facile  à cette  puilTance  ennemie,  de  tenir  des  arm.emens 
dans  le  canal  qui  arrêteroient  nos  bâtimens,  ôc  intercep- 
reroient  totalement  notre  navigation,  à moins  que  des 
forces  fupérieures  ne  la  protëgealTent  continuellement, 
ce  qui  deviendroit  infiniment  coûteux  à la  France  : on 
doit  fentir  que  Tintérêt  politique  de  cette  puiftance,  & le 
motif  déterminant  de  nous  faire  perdre  notre  commerce 
& nos  liaifons  en  Levant,  pour  tâcher  de  nous  y rem- 
placer, Tengageroit  bientôt  à nous  déclarer  la  guerre. 

Or,  en  confîdérant  l’importance  du  commerce  du  Le- 
vant pour  la  France,  on  ne  peut  quêtre  effrayé  de  la 
perte  quelle  éprouveroit.  Le  commerce  du  Levant  eft 
pour  elle  une  fource  de  richeftes  intarilTables.  Les  mar- 
çhandifes  que  nous  portons,  &C  dont  nous  trouvons  la 
confomraation  & la  vente  dans  toutes  les  Echelles,  font 
d’un  objet  d’environ  vingt-cinq  à vingt-fix  millions  chaque 
année.  Les  draps,  les  étofFes,  les  papiers,  les  galons,  les 
bonnets,  les  quincailleries  & merceries  de  nos  manufac-^ 
îures  ; le  café,  le  fucre,  Tindigo,  les  liqueurs  provenans 
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de  nos  Coloüles;  k :cochéniile,  le’  plomb,  letain,  es 

drogues  èc  les  épiceries  qu.e  nous  achetons  de  1 etranger , . 
les  produdions  de  nos  provinces  en  huiles,  vins  & fruits 
fecs  ; les  falaifons  de  nos  pêches,  tous  ces  objets  forment 
nos  envois.  Nous  les  changeons  contre  des  cotons, 
laines,  des  foies,  des  fils  dé  chèvre,  des  cuirs  qui  viennent 
alimenter  à leur  tour  les  autres  manufadures  de  France  : 
nous  en  retirons  encore  des  blés  qui  approvifionnent  nos 
provinces,  &:  des  huiles  néceffaires  à nos  fabriques  de 
favon.  Ces  retours  font  évalués  chaque  année  a environ, 
trente  millions.  Ce  premier  point  de  vue  préfente  des 
avantages  inappréciables  a la  France , mais  les  batimens, 
au  nombre  de  plus  de  cinq  cens  chaque  année,  employés 
annuellement  à ce  commerce,  ainfi  qu’à  la  caravanne  qui 
en  dépend,  les  Matelots  qui  fe  forment ^ dans  la  naviga- 
tion pour  k marine  du  Roi , le  nombre  infini  d Ouvriers 
de  toute  efpece  occupés  dans  nos  atteliers,  des  Fadeurs 
répandus  dans  les  Echelles,  pour  k maouteonoo  de  ce 
commerce,  font  encore  autant  de  fujets  du  Roi,  precieux 
à l’Etat  par  leur  induftrie,  qui,  contribuant  à animer  fans 
ceflTe  le  commerce  par  leur  moyen , font  nourris  & entre- 
tenus aux  dépens  des  Turcs,  & coopèrent  à rendre  k 

Turquie  tributaire  de  la  France. 

On  doit  avoir  vu  d’ailleurs,  par  ce  qui  a été  dit  ci-defliis, 
que  le  commerce  du  Levant  eft  intimement  lié,  pat  les 
envois  que  nous  y faifons,  avec  celui  de  l’Amérique,  Sc 
l’on  peut  en  conclure,  que  fi  nous  perdions  P»” 
quelque  tems,  d’autre- ne  pourroit  manquer  de  salFoiblir 
& d’être  atténué  : ce  font  deux  chaînons  qui  ne  peuvent 


être  divlfés  j fans  que  fharmoiîie  de  la  mâchine  qui  les  lie  ' ) 
ne  foie  abfolument  interrompue. 

Telle  eft  l’idée  que  Ton  peut  prendre  du  commerce-  ' 
du  devant;  telle  eft  celle  qifon  peurfe  former  de  la  perte 
que  la  France  feroît,  fi  elle  étoit  forcée  de  Tabandonner. 
En  préfentanc  ces  différentes  obfervations,  îa  Chambre 
ofe  efpérer  d’avoir  éclairci  les  queftions  qui  lui  ont  été 
faites  J & d’avoir  procuré  les  informations  néceffaires  pour 
la  décifion  des  points  qui  y ont  donné  lieu. 


i^Ifliîprjnierie  de  la  Veuve  DHOÎJRY  êc  DEBURE,  Impriiaeurs-Libr^iro# 
derOrè-g  de  Malte,  rue  Mm^^uUh ^ N®,  14, 


